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— • •• supérieure i  J* d*o«nlr»H' 
iV(>, «t d'unt atitre poil^,

..............J vwBh Umte forme do déi
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qui CotlviMit. mut soul eo a éU presque 
toujours réputé fti'. houx et mal Boonaol ebu
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Pendant la période iwtttünRlste. le Sé­
nat nous â prouTÔ ^a‘U possédait déjà une 
forw de réalstance incomparable dont la 
Mlldité offrait lea plus aérieuaes garan­
ties, U acquerra sans aocun doute une 
foree d'action proportionnée Â la vigueur 
des éléments nouveaux qui vont entrer 
dansson sein %t, saos avoir la prétention
de prophé^^r, U est pounisd'en coQclur* , - j ------- .- - 'r - ---------

« w  appelée i  diminuer, ao contraire, il taire, je Bev«>JsiWt8 whir^elU caote Tappré- 
«sl-évident que lt Clhambre, malgré lé headeraiTles autres. U  décentraOsatio 
P^^ovoir qu’elle tire de ses origines démo­
cratiques, aura fort i  fslre f  )ur que l’é- 
quilibro des forces parlementaires 
pas rompu i  Son détriment.

Klle peut cependant conserver los pré- 
rogaüves dont elle a joui Jusqu ‘ 
devant l'opinion, mais elle ne U 
la condition de s’engager dans des voles 
nouvelles et résolument réformatrices.

Si elle '^Gvait ponrsnivre sa route dans 
Ij* Ornières connues, si elle ne devait rien 

jChangerAU politique suivie par eee pré­
décesseurs, son infériorité serait trop

t i i c n o i i s  ' ü N A t o m i E S  I i  un rdle très secondaire^par une Chambre
-------- I Haute qui aurait sur U seconde Cbambre

Les électior^ sénatoriales vonl avoir : l’*v»ntage précieux de la connaissance ct 
“ ®“ “ " * ‘l'^«lqtteeiour8,il«Blunfaitqni ^ « ^ »  pfMique dea affaires et qui serait 
mérite noté et qui semble Indiquer le corps électoral par le
1 imi»r ojKe prise par la Chambre Haute, i ««peet qui entoure la plupart de ceux qui 
nep«ûa quelques années, c’est que presque ‘
toaa eeur qui ont appartâou i  l’aneien * " ’y * P®» regretter co qui se 
P^wonnel politique, à celoiqui a combattu ’ fonctionnement régulier de
AKec acharnement la République, comme I»Constitution, son développement ration- 

celui qui l'a fondée» aspirent i  siéger au ouvre les portes du Sénat aux
Luxembourg ; noua voyons poser les can- 

.didatures de MM. Jules Ferry, de Prey- 
•clnet, Tolaî.o, Sigismond Lacroix, Ranc, 
n’oublions pas que M. Conatans fait partie 

■ÿ Mtte tsaemblée depuis quelques mois,
M. Challemel Laeour dopais plusieurs an* 
n îes, ainsi que M. Tirard, MM. Jules 
iSimon, Bajdoux> de Marcère, tous ceux 
en un mot qui ûn* joué nn rôle dans notre 
ex isten t nationaled^uis vingt ans.

Voa regarde les bancs de la Chambre 
0" ies trouvera, après le 4 janvier, singu- 
^̂ wmint dégarnit «t la ^upart de eea 
tvienx lutteurs seront remplacés par des 
..ieimea. Sanf.MÏI. Floquet, Brisson, Clé­
menceau et Loclcroy, comûen reatera-t-il 
AU Palais-Bourbon des anciens de 
ceux qui soutinrent avee Gambetta la lutte 
C4>ntre le Seize-Mai et qui contribuèrent d 
donner i  nos institutions la forme défini­
tive. qnant au prineiiM au moina, qui n 
i‘\é adoptée par lo ptys?

Daoa notrerégionla candidature d’hom­
mes comme MU. Maximel-iecooite, Cames- 
<-a*se, Déprez qui apparfieiment i  la lé- 
jlion dee militants, n'est pas moina aigni- 
licative et scuible indiquer que le Bénnt,
})ieu loin d’accepter la situation effacée 
qu’on voulait lui attribuer, tend an con­
traire i  devenir une des assemblées poli­
tiques les plus considérables de la France 
républicaine.

11 est certain que dans quelques semai­
nes la Chambre-Haute comptera parmi 
ites membres presque tout ce qui a tenu 
wne pUce et joué un grand rôle dans l’his­
toire de ees viugtdernières années. Depuis 
U. de Broglie, ct Buffet juH<in'A MM. Jules 
Ferry, Sigismoiid-I.Acroix et Ranc, la 
marge est étendue et bieu des nuances di­
verses y peuvont tronver leur place, mais 
ce qu'on ne saurait nier c’est que l’autorité 
Uu Sénat ne perdra probablement rien A

vieux serviteurs de la Hépublique et celles 
de la Chambre aux représentants des 
jeunes générations.

Mais il y a deux conclusions d en tirer ; 
la première, c’est que la Chambre doit 
adopter une politique progressiste qui 
convienne A la situation, satisfasse l^s be­
soins qni s’accusent chaque jour et soit en 
réalité la poIiUque d’avenir démocratique 
que réclame notre pays.

La seconde, c’est que le moment serait 
mal choisi pour envoyer siéger au Sénat 
des nullités et des non-valeurs.

Ce n’est pas qnand le niveau de cette 
assemblée s'élève qu’on peut songer A s’y 
faire représenter par des gens qui seront 
incapables d’y défendre nos intér '̂ts et 
n'ont aucune notion des exigences ct dee 
ressources de la vio parlementaire.

Que feraient nu Sénat les candidats dont 
la réaction propose le choix î Rien, abso­
lument rieu, impuissants 4 exposer uotre 
cause, ils seraient bien plus impuissants 
encoro A la faire triompher.

V/) n’est pas le cas de M. Maxime Le­
comte qui s'est déjà signalé àla Chambre 
par une activité et un labeur dont les 
preuves abondent et qui, en plusieurs cir­
constances ont. obtenu gain de cause en 
faisant aboutir des propositions ou des 
projets de loi dont les effets bienfaisants 
ue sont plus contestés.

Peut-on hésiter dans cî s conditions en­
tre M. Hellin, U. Telliez ou M. Maxime 
Lecomte ?

Nous ne le pensons pas et nons sommes 
convaincus qne les délégués sénatoriaux 
ne le penseront pas davantage et enver­
ront siéger an sénat un homme dont tout 
le passé i>olitique est le sùr garant des 
services qu’on peat attendre de lui dans 
l’avenir.

Th. BKRGES.

flexion
Je QO sonffe pas à discuter ici lê orojot d\ 

gaaisutlob des Uaiversités régionales soumis 
au Sénat, mais je voudrais y proposer
amendement. Le miaistre pourrait, d e __
initiative, et sans loi. l'iatroduire dans U 
fonctionnement des iToiversItés. Gela appar- 
tlAndrait bien à l'esprit si ouvert et si libre 
de M. Bourgeois. r.<eacoD8eilset eommiaalons 
dont il est entouré lai prêteraient volonUers 
leur aptml. J'en suis silr, s'il les coasultait» 
ear l'idée est venue «le U plutôt que de moi. 

l'agiralt d'inBtitaer aoprAs des Uaiversit.'s 
Facultés des « cbairea mobiles », suivant 
0 hcuretiM expression que l'emprunte, où 

des personnes étrangères A renseigoement, 
mais exceptloanell<‘ment distinguées dans un 
certain ordre de connaissances, poarral^nt 
donner une série de leçons, qu'elles régle­
raient i  leur choix et fantaisie.

Je ne parle pas de l'inslitutiOB du privai- 
docmt, que l'un a commoncè à ncoiimater, 
mais trop timidement ; ees professeurs libres 
Hont toujours des professeurs. professanUpi '’ - 
chant et enveignant, d'après dea méthodes et 
des traditions de la plus haute valeur, qu'ils 
possèdent en général moins bien que les vrais 

“ -S . Onrend jnstice i  leurs efforts,d leurs 
I. msis ils ne sont pas antre chose que 

VUniversllé.lls bont encore TUniversité même 
e fî s qualités, avec ses défauts, plus avec 
dJfauUqo'avec ses qualités souvent. Ils 
t comme le fruit vert A oèté du fruit mar. 
9 ne parie pas non plus de ces chaires, eit 

quelque sorte extra-universitaire, que l'on a 
Irès heureusement f'.ndées dans ces dernières 
années, principalement A Paria, pour y en- 
seiiifner des sciences nouvelles ou aes aspects 
nouveaux de acience» anciennes. On les a 
admises dans le vestibule du temple, mais 
pas encore dans le Saint des Saints. EUes 
font un stage à l'ombre de la Sorbonne. Elles 
i ’ >nt pas encore conquis le plein ot entier 
•xercice de droil de cité. Ces chaires sont 
jien intAreî santea, on y monte d’un pied plus 
l<̂ ger et d'one plus libre allure ; i%al« ee aont 
dea professeurs qni r montent, des doeteurn 
dans l’art et le m l̂Ur d’enRelgnement. Cet 
chaires sont consolidéen ; ce ne aont point les 
chftiroa molriles et momentaaéM dont nous 
vonions parler ici.

Je prendrai un exemple. Bien qiie l'ensei­
gnement de lu gèograpiiie ait faii de gran<ls 
protrrèb depuis dix ans, il laisse encore A dé­
sirer; U est toujours bien tec, décharné et

toIIm ponr toujours alfranchis des honteux 
tribn's que nous pavions A l'étranger. C'est 
lui qui bienUlt viendra chez nons chercher 
des cartes autrement légères, claircs ot at̂ rées 
—- '* ‘ ------  ‘ .....11 complètes. Mais tous

11 ' ' Il

qni tront sur toua les.rlvaiM
lancha, botre Esprit et nos <n.___
coaitnent ee gont ponrraK-il naître d'un %n- 
Mlnement oSïgraphiqaa mort eu deaaéohé ?

Aa ^ontmire,Imaginez un de «sa intrApides 
voyafeura de Fraaee, point ebartataiM. point 
faiaenre, maia vérfta{>lement atri^^ pins 
hautes p«Bsées, et lee phts désintéraaaéM, ani' 
la «i«àisatio>. l'humaniM et la patrie. 11 v^nt 
de traven»>r l'Afrique ; tt est retMii daaa 
notre pars, intègre, honnête et boo. comme 
ti ea était paHi; 11 a pAaétrélA-baalaa ŵ creU 
da tbaimerce et des mcsnrs et du oaor hu-

Jeunesse cwieuge, on cours de géographie 
'  ioaine.

Quelles leçons vivantes et palpitantes, «t 
même temps solides et eoiMtetee oomme 
vieoivanis«^e. ne pourra-t-il pus nousdon- 

s‘il le Vent nlea, avec tonte sorte de pro­
fits d'excitation et d'entraînement, qae l ea- 
seign(>menl classique ne saurait oooteair 
LK'S ali'ntonrs de eette chaire improvisée, o

qui leur plaira, ne pen»e%-vons paa que Uous 
verrotis sortir des Jeunes gens qni se feront 
uno tout autre conception du monde et de la 
Tie, et surtout une opinion publiquenouvelle, 
source elle-mt'mede nouvellea mwure et d'une 
nouvelle politique ? ‘

■Ven dirai autant poar les autree ordras de 
connaissances, ponr toutet oes sdenoee, hier

Icsaspectssc renouvellent ; onvrez dee cbai: 
d'enseignement & ceux qui inventent et qni 
trouvent, qui n'ont pas seulement appris la 
science dans les écolee, mais qui l’ont faile 

lêmes et qui l'ont vécue. C'ost alors qne 
uurez un enseignement vivant em̂ kti-

siun. la sennalion et la pratique des choses 
mômes.

Comuient voulez-vous, par exemple, qu’un 
maître qui n'a jamais eu u'autre horizon quo 
ceiuidu quartier latin, on qui ne connaît 

notable portion de la France, sa pa­
trie, vienne nous révéler l'Afrique d’une ma­
nière expressive et vivante, nous la fairo 
voir, sentir et aimer? J'admets qu'il aura

1 Imprégner A notre tour? 
r, u)ui est lA. c>n se plaint de n'avoir 

pas encore en Franee ces jeunea gens tout 
transportés ponr la visite et la conquête du 
monde, amoureux des lointaines perspectives,

remplir, a ieur laçon ei sans lavon, etoo ib 
spontanéité de lenr caractère et de lenr génie, 
cette fonction.momentanée d'enseignement, si 
la République les convie et si l'opinion publi­
que les sollicite et les salue?

TeUes seraient ces «chaires mobiles...» 
L'idée n'est pas de nous et Je me garde d'en 
rien revendiquer. Elle est née tur let con­
fins de notre Université, si dégagée et ai libre, 
si désintéressée de l'ègolsme de eatte et si 
animée vers le mieux, chaque fols qn'elle ose 
être elle-mème. J'en renvoie tont Fhonneur à 
cenx dont elle vient, trop heare««.dMlr d« 
aa1iaa;ffd le pIalstr4'M^«rterM U 
Noua avons un consul alerte et délié, à qnl 
eaa aperçax doivent particulièrement sourire, 
si je ne me trompe,et qui est bien fait pour en 
tirer parti: c'os.t :'i lui surtout que je les re­
commande.

Hector ÜEPAMit:.

qu'il be sera pas distribué de récompenses. 
Salis pafter «e U dlfflculté au'U y avait A 

ititner & Momou un jtiry franfais, il ne

t priaet-

k pas semMé qu'il cM liau de remettra 
en cause m (tal avait «té fait eq Du 
reste la plupart dM grandes maftoat titu­
laires des hantes récompenses dana lea expo- 
aitions antérieures ont approuvé eette tdée et 
quant aux artistes on peut dire que l'akt 
de récoibj>ens«a a ttl 
palefleiMradhéslOR 

— 11 est almple, Intteroentre la roneimett«S 
des commUsioiuialres allemands qui ont dé- 
touijwM

<̂e Berlin.
Mous voulons prouver que le produit frsn- 

çais ast meiUenr et coûte memenr marché. 
Les exportations françaiaei en Ruasie soat 
tombées A an ehi/fre dérisoire pour dn pays 
qui compte quatrevingts millions de consem-

de lutter avec leurt oon<'urrents de Vienae et 
de iterlin. voUA aoUe Wi.

>  Ue es o.Hé U, aoua sommes blea tran­
quilles. N'ous avons pour noua lea aympathies 
de la majorité des Bustes et les projcU de 
maidhtutioès aati-francaiter«gttal«es d» la 
part des coflMiaeionnaires allemandt n'ont 
servi qa’A oal^re ea relief la b̂  ArriHaace 
dont tootea lee autorités du pav» a'ont eeasé 
de nous deaaer dee preuves. 11 ne faul paa 
oublier qœ aoua seroas Ut liùtes daUat. Le 
l^ais ou aura Meu fKxpotittoa eet un ualaia 
de la CouroQoa. Soa Aiteese te prlaea Dolso- 
aotikoff, gouT<sraenr général de Moaeou;N. 
Wichnegradsky. misiatre des flntacee, et U . 
Alexieff, maire de Moscou, ent aplani toutee 
les difücoltis. Quant i  la presse rusae. elle 
est unanime A applaodlr A aotre entreprise 
dana laquellc-elie voit lo moyea de diminuer 
"inaueaoe aUeoauide.

— Mais pensee-voas. monsieur le secrétaire 
généra], q«e les esposute frflM*l» puissent 
retirer de cette exposition des avantages im- 
mèdiaU.

— Certainement. La première objectlun que
>n pout faire A la participatMn eat le prix

des transports. Ob ae l'exagére vraiment. A 
l’aller, ii ne dépassera pas 3ia fr. la tonne, œ 
qui ne grève lea marchand'iaea moyennes et 
pas du tout les objets de luxe. 11 n'y a pat A 
s'oiHsuper dn retour, tout sera ee>taiBenient 
vendu snr place. Et pins tard, pour eoati* 
nuer iea relations nouéM alocs. f o u r ^  nos 
compatrieSn Mnleat-ih dans une situation 
teOrieure. Si lee droita de dousAS aMt éievés, 
leara eoaeuireata Isa aapparlsot eeeiase 

Hi l'on B]schète paa ooa prodnils est

las g M n si i (S  M t n U

UaortdQgéaéval UOsfcal» f M t i s U

chef d»>vant l'MsaMBl; eea s W m x  «aal: 
MW. de tadoHianlt. *
•sere. U iie M d . I W i l  si é M t a .

é4 t'AveaU de ■oatatx̂ TWWilat

L’dWMÜNT
i’aris, déoeabn. Le wt^et d'eaMtwiM 

ysftt rsçu rappfobatiea M u iliW d e  U 
daambre et dn Hénat. to fovasrMSSssA.w æ  
préoecuper d'étabUr aaas retard bs ejads 
Uons de l'émission.

Oa sait qu'it a’sfit d'énaettre as satpssusC

tions'liëxennairea qui albueataisat lt P S L  
extraordinaire de la gnerre, et, twqa'A «s»- 

duaagj^^A aay y ^li^

de ItMldatioa.
D'aprts des iadieiliaaB recasiUjss (sier# 

ésas hit coaloiredsla ChaasbrvUestiitfaA- 
iaeatprobaUeqmeUdaledsréi&iSBio^ «na 
flxée au la a d ia ^ v ie r .K  serait aiasi p h

Huttie, c >t qu'on ne lea eonnatt pas ; U y i

L 'E X P O S I T I O N  J E  M OSCOU
Quel est le but de l'Ëxpoaition française de

niernants fmnr-ais en pourront-ils retirer ?
Têlles sont fes questions (jue noua sommes 

Hliéa poser au secréUire général de l'Exposi- 
tion de Moscou. M. David Dautresme, ancien 
chef dü cabinet du ministre du commerce, 
()ui noas u re<;u te plus gracieusement du 
monde dans les bureaux de la rue Tronchet, 
A Paris, où s'eat instnltée la commiadoa supé­
rieure que pr<̂ ide T. 'l'eisterenc de Bord, sé­
nateur, ancien ministre.

-  Av
mémos, I.,...... ....... — ......—, —. . .  - .---
vous indiquer les caractéristiques de notre 
exposition. D'abord elle «em oxclusivemenl 
française. Ce sera si rous préfères nn vérita­
ble musée de l'industrie el de l'art français 
quo noua voulons montrer au peuple raut'. 
(rrùce aux adhésions que nous avons recoet. 
la Franee se présentera A Moscou avec le 
plus brillant état-major industriel el srth-

s svons procédé à une sélection sévère 
dans les demandes d'admission, mais TExpo- 
sillon de Motcou offrira cette particularité

" » C

La Rose d'or du Pape

d'offrir à Mme Carnot la rote d'or que le pape 
envoie A Noél A une souveraine.

C'est suria demande duprésident de In Ré­
publique que oe don aurait élé fait tans éclat 
ca r l'on croit Ici que la rose a été envoyée en 
secret.

Touiours est-il qu'aucunc souveraine ne l’a 
reçue jusqn’A ce jour.

M. Labruyére en Mp«/
pMi», «  -  H. a ^ Â trd  <1«

Labruyére a interjeté appel du Huameat da 
tribunal correctionâsl qni Fa eM^maé hier 
' 13 mois de priaon.

Mort d 'Em ilt D u rh r
Paris, décesabre. -> Le barrsao 

vient de périra un de see uMUibree h* 
éminsats. M« Ix>uis.Umlle Durier est 
hier, A Paris, succombant sux suites d l̂ne 
fluxioa de poitrine.

M. Duriwétalt né A Paris le 19 déeenbre 
1838. Apréi de brillantes études an CeMce 
Bourbon, il fréquenta les coura l'écolt m  
droit, dont ll fut lauréat an t89a Tl ss stfl»- 
lalt dèa lora par la fermeté de æa convimaBS 
républieaines. L'empire eut ealoi aa tâfm- 
aairedéterulBé : II plaida phialeuni fots de­
vant les (ribunanx pour les vkttmea ds l'aité- 
traire ffouvemement jnequ'an jofer od.eaflM 
U fat iai^nAw* impliqa*, A flAiS 4 »  MU. Om- 
n!er-Pagés, Camot pèR, I>rAo, Cleiageenn, 
Floquet, Ferry, Josoa, Cortwe, et
Bory.dansleproe^fareax coauu eons la 
nom de proeès det Treise.M. Darier ettt peor 
défenseur M* Dtifann» dont il devint, mi t871. 
le secréUire géaéral aa mintetére de k  
justice.

Pendant le tlège de Pnrit, U a ét« seeri-

bieaMt aa roke d*aveeal pelW ee
....... * l'exMctes de ea

G É N É R A L  D E  B R IG A D E

Agé dt cinquaate-clnq ant, M* Chedeviile est 
aorU de SatatCyr. le 1er octobre 

.sons-iienteaaat au 10e chasseurs A )>ieil, 
lieuteaauteai8Si; capitalue au mènae ba­
taillon 18Â*. U eat promu commandant le t:i 
septembre 1870 pour sa belle conduite sous 
Metz. Ueatenant-colonel en 1878. Colonel du 
7 mart 1885. \ fait toutes los cauipagocs do 
Mexique.

• K "p S

tiques pour dî feadrs la Républk|«e et ht

qu'il a joué, pendant oelte dernière pMsds. 
comme membre du nKuitê det juriecoasult^

A la ca B lemûna pAr I i  vtcfoire
C'eat sous sa haute direction que le oeaiilè 

dea iurisronsuHM répaWtealas réd f̂sa seers> 
tenttSMantes conatiltationt aer le colpertage 
des jouraaux et loa débita de betassas.

Depnis la consoHdatio» dî  règiaM répabli- 
cain. M. Duiier a rrètè son ceaeeaia le aiaa 
complot et le plas d é ^ è  as ge«emiaHeal 
dent U eat devenu, eossuM'avoeat, le eeaseil 
habituel.

n était chaniè de détendre devaat les tri- 
bwiattx les iatèrMa de divers &aaistères.aia«i 
q»'ceux de U ViUe de Par a.

l aaiUaisa4el‘ t̂eit<rde «

Mortes et Vivantes
DEUXIEME PARTI*

LS» m j j »

Bn ésrivant eea lignes, Georges Damberi 
éta:tea proie i un profond découragement.

Let plus vaillantes naturel ont de ees heu­
res de défaillance.

B pritun billet pour Modsae d'où U devait 
fagâer ritalie.

B allait devsnt lui A l'aventure avee l'éoœu- 
remeatdu vovagear qui preaænt aa prèd- 
pieeA l'exlrémité de aa route.

U  réalité m i  eneore plna triate que aes 
preaatatimentt.

V̂ uand le tnin ee mit ea marche, a'en- 
fonça dana sot eoin. se renveraa aur le doa- 
sierde son tiége. ferma lea yeni, tomba dans

Elle avait enBn trouvé re qut toute Ame ai- 
auinte clierchêsur terre a  poursnit dao« se- 
tonin, riclésl lequel elle soupire. li
moitié deaiinésAÈsMiapléier et Alui donner 
nne véritable «Meneé.

L'amour n'éit pat la vie?
P ra x is  dtGneea pouvait être bien sOr de

Ĉ Me fllle loyak at vaUleate s étaU dooaéo 
e t sans retour. Ce qn'elle éprouvait pour eon 
ani, e'étail surtoat «ae reoonaaiasaaca in- 
ffais.

Pour elie U rineaçeit A un avenir brillant I 
n tt ttadaainiit A an labeur Inceasaot, in- 

dan* <#• rt̂ nlt<»f*. qnand il anrail pn

prétendre A la main d'héritières flatléea de
"K i nne n'en doutait pas.

Ignorante encore du monde et des olislaclet

difncultés de la sienne et ne soupçonnant pas 
cellea des autres, ello a'imaginait que son 
voisia, maintenant aoo fiancé devant Dieu.

Penaes donc I
Kt puis elle ne réflècnitsait pas tanl.
Le jeune homme Tavait dé|A gagné avant 

itnr promenade de la veille. Én aeuj '

EUe ie trouvait bon, charmant, et géné» 
Beau ? Elle n'y svait jamait fuit o

moment du réveil de sa voisine.
lit échangèrent quelquea mots de tendresse 

paia elle s'habilla avec le toin qu'elle appor­
tait d'ordinaire A sa toilette, lança une fus/e 
•le nolM rlaire<i et joyouses. avnnt dr sortir, 
et deacendit l'esrsller, lég.'re eommo un ol-

Comme elle avait quelquea minutes devant 
elle, ello ât le grand tour par ie boulevard, 
avant dVntrsr A aoa magaMn.

EUs pasaalt «e (aee de la rue Vigaon.qnand 
Céaarine, Impoeaale et superbe, traveraa la 
cbauaaée.

Jeanne anrait voulu l’éviter; elle avail be­
aoin d'étre seule pour éecuter les voix joyau-

-  fW diMif Hl#

jeune fllle «■'arr<̂ ta eonfuse. en bslbu- 
UHnl:

— Aht c'esl vous, mademoiselle î
— Sans doute, c'est moi t Avez-vous perdu
— vno ! Et l'atelier f On l'oublie, à ce qti'il 

paratt...
»  Mais non... mnis non... settlemont...
— Senlement?
— Je respire une mioulo.., mademoiselle. 
•>- Vous n'avez donc paa assez respiré bior

soir, petile masque ? dit familièrement la 
belle ( :«̂ sarine. Voua savez... on connaît voa 
frasques.

L'oiivriéro rougit Ju««iu'nu\ oreiller.
— Mais je n’ai pas fuit de mal, mademol-

B. Liberté, 
a fait delà

peine...
— l>e la peine ?

Uui.ùaucoup, parce que vous porte
intérêt, Jeanne... et il est toujou-a triste de 
voir une Ûlle pour laquelle on a de l'amitié sr 
galvauder el se perdre !

— Mais, Je ne me perds pat. mademoiselle.
— Tatatata t A d'aulree I Une enfant ds 

dix-huit ans qui va flirter le soir avec dei 
J«>Qnea gent»!...

— 1 ’n voisin 1
dèbnia 
lommes

Jeanne! Ce sont de--< lri>mpeura. des traîtres, 
dos lArhea, dea égoisloe, dea ladres et det tcé- 
lérato. J entends dans leurs lapportt 
f>>mmen.

— Oli 1 nascelui-l{i, mademoiseile, prute»la 
Joanne,qni voulut défendre ton ami. üelui-lè, 
c’ett l'honneur, le courage et le désinléretse- 
ment.

— <k>mbi<!n de lemps lni tronverez-vous cs<
qualités.

— Toule ms vie !
— C'est long. Le jour où il vuus lAchers, 

ipenserei autremest, et oe jonr viendra,

Ule appuya lu main sur l'épaule de aon ia-

— Tempe pour quoi, mademoiselle?
Un y a rian de iaitf

— Bien I... jo croit bien... Noua avons lo 
temps... c'est poar plua tard!

Cesariaese mil à rire, francliemeat.
— O tainto innocence I hUlle. Ou'eal-ce 

qui est pour plut tard t
— Mait le mariage t...
— Le mariage?

l'Jlo employa uoe expi 
très bratato qui tt rougir it 
qu'àla rsdiifl des cheveux.

n«‘pouser, mademoiselle.

— Allons, c est u

Césarine en fut touchée.
— Est-ee quelle le croirait, vraim 

pensa-t-elle.
Bt d'nae voix tréa doace :
— Voyons, Jeanne, ma petile, soyes eé* 

rieuse, moo enfant. C'etl votre voitla, ditee* 
voutf

— üoi.
Qj est-ee qn'U fait *

— Il Ir-vaiil.'.
— UeaucoupY
— Joar st nuit.

-  Non, «lit-ellr, il est preMqiie au<î i pauvre 
que moi.

Césarine fut tentée d'applaudir su dAtiaté- 
raeeeaeat dt cet avooat sana oauae quis'amou- 
rachail d'une ouvrière saaa dot, snala 
naturel aeeptique reprit le deaaat.

Alors, dil-olle, il faul t

b  p^na^ do CMarino.

uiitoa avec ua« cariaine ooutpaaskm, 
comme çA, lea gredins d'hommes 1 

~  Oh 1 pas lui, mademoiseU  ̂pae lui ! 
Césarine Ût claquer ses belles lèvres, frsl- 

ches comme des cerisati et reprit :
—•AUons, assez là-destus. voua étet pré- 

venuel Teaes-vous! Failea comme moil 1 ^

en sèmerai de la graine.
Klle passa faauMéremant le braa de Jeanne 

Baudru sous le sien et, se penshaat ù —  
oreille :

-  Veux-tu ua conseil ?

tes intei^. Te voilA 
Dans cinq A aix mois tn aaras tes trois eeats 
fraaee, je Usais... et tu vaux imUmu Plue 
Urd,ont'iolérestera...ti tu veux. Pense A 
l'Avenir et moque-loi du reste. Tu et jolie et 
tu le seras dia fsis^as. Tu verras,c'estamu­
sant de ceg A r  csa an laaua^ teadie tiurs 
kIusux st ^  «llértéte ba&stf Ct matin vides ! 
Vrsi, tu me plais, ma petite Jeanne, et je t'ai> 
derai.

Ka caui^t. elles anivaieat a la roe Cast-
bon.

Lea retardataires oouraieot, emaMèss, 
nov  éviter le galop de la prenitère. toutoara

En la vorant auaM tardive qa'elie ,̂ lear 
allure s» rsleNüt.Ai tout de aaiu m  aut d'un 
boot A l’antre da to maiaon que QÉIMine étiit i 
au mieux svee Jeaane Bsudra, se livra 
j^uae fouto ^ s ngwùtiont plaiIVlwSrtqaes

w'toH» à « U t l H . IM mH^tm iKi- 
dealt oeeupeat lee eeariU et, ea peaesaai
i aigmile, oa y d e a a T ^  Ubsrtft sax toa-
*'*2saee se mM A l'Oavrefeet 4*nmrs r*«

Les idéss de Oéssriiie nlivtiMt pêf de «rfse 
ur elle.
Ote let autrea liosaasa TMttsaf ce 

queUe dleatt, elle a'v vepaM paa d'IsiMWi 
aieat. L'expérie» e qu elle ea avail M lea’4* 
tait pas pour iui «n duaaer u«s etMaNMlto 
opiaioa.

Baudru, bon père nourricier, aa aoataM 
pas être pris pour modèle. Ivroaas ei ss—s 

~, parfois asSine saipurté al

dans la braté de aa DamreV^is'«Sûm2i^

a {dus de flsttears èchantlUoas de 
tece.

Mais quelle dlfléreoue avec soa so it 
Toute k  joamée, elle a 'abaorb^ as les

ritatt,
Cette Jeanne, st bonae, si ehai_____ _

brave et si oouragsas<>. lm iftaptratt ns viiV 
lable iatérêt,

La forte ftlU sursit vonhi t'etayer sé lal 
épargner une chute. EUe auratt aaeifMtta»

Flasiears lots, eUe aaaae safeés d'elh, et
uut ea lui doaaant dsa coastfls sar jm PU

Ioi a’ailaitpasoa aae fo««M msaïaslt
• ee je ae sais qaoi aai d i a t lM l t e c W  

d'taavrs ds U toitotle des hanaHtés 4e la MÊh 
feelloa ~  el ells s'y eatsadait ~  alès lalal&  
aait da* reprochee qoi lm vakieatdts r^arda

BMis U fSui vofr to ta. TrtaliJ 
Lsa ciieatee aboadaieat daaa toa aOaae, ea

dépit de U morie-aaim.
(A SHser*.; câa.ai.as Mf.fH>U\ICi..


